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•     S'il   klllM» MtM» 
_  _è qu'an   républicain 

as'il cachait ilon sre.vérf 

laH    ChKlwTPyn e téu* Jadis M roi» 
Uf, ou  bien   if » «toastis resté «tu 

ion ûflLil 
tdf, ■ lr«ii h«ire«, pi» de deux «enta 

al» dont Ta «rende Mlle da* 
Sv**ê da Pngrni dm Sont pour ent*rtdw lès 
mwtmitim sm Cerirre* républicain. Rtéwec 
f*>é*e*v* :MM Otrard Maxime Leeorote.Pè- 
I*,  Tryttram,   Herét.   Deblerro   al   Evresd 

1,'iMmMAe, consultée pour la constitution 
du bureau,appelle à la prAsMence M AMUI« 
#»*M**mi«nrieeomnm^s*ess*OTs MM l'an 
L****p*». im»wll'r général.et 0*cu Fanyao 
mire dlNIcttnm. 
t Ls président donne feetore duo jtrand 
—s» et s ée hêtres d'axcoee*. «tr'autfwi celle» 
é* U M Drac, amputé, TriWurdaux, conseil 
lae» général, Weraoin, mnnç.lier dérrundiià-*- 
sftSM, Ceaa. mat™ d'Armentièree, Quin.ua. 
■salre *> Dachy. Boni, maire de Touiller*, 
mi amnwiul leur culte' concourt a tOOIe- la 
|ato répuMreaine. 

JOloMtiom 4* M. Petié 
ré- 

d'être 
«voua aussi nombreux s I appel yu il teur 
iTartiii m ' 

VHiini comprît, dit-Il. qu'il était nijje*- 
e*rr* 4» *e bien sentir In coude*avant la 
faute sslarff* qui va s'engager, bataille d/ao- 
Mt pis* âpre qae nom avons contre nous d«s 
•ruutagee qui après avoir ose de l'Influence 
«sa* l*sr éaenail tenr titre d'élu» républicaine 
ont passé. U Teille du combat, dans le oamp 
■dreree. Vos* ares compris que le devoir ré- 
«sUtea.n était te ha «carter dans l'intérêt d» 
s* fWpeMfme st dans l'intérêt de la uurak- 
IMsWiqse f ApfreudisMmeiils). 

M. Àturost* Mie présente pnso.tt* chacun 
la*MR<Mats do Conjtrè* républicain dupar 
temenlal — en s'oublient rai mémo. Il en* 
rein raptSsmenl lés titres de chacun d'eux 
ère roaoane* des républicains el adressa un 
vibrent appel «ex électeurs qui flOr leur* bulle 
liée assureront te T janvier une nouvelle et 
Irrémédiable défai'e de la réaeti-n et du clé 

a (Apslaadiaaements prolongea). 

fcf . Aagusa» (Mtié rem^n-le tu ■lététrués 
Itmliusliia de l'arrondissement de Liïïë d't 

Discours d* M. «vTawd Eliat 
M. fcrrard   Eliat   adresse  d'abord su plut 

"■femeroiements eux délégués ûv 1 arrun- 
" aient de Lille  qui  om bien voulu lui 
 jr suc la liste une plaoe qu'Us avalant Le 

inrtde revendiquer pour un .ie* L'urs.Comme 
H et t iris lencagement  devant  le Congres 
•U - -      ■     ' .1 ,.„., .'..i.\ ^.—     .'il  _. , !.. 

», 

A 

 ,   il ta cousidérer*. ail estelu, 
la représentant particulier de làrroo- 

 mt de Lille et joîuiira sea efforts uraut 
le MM. Poli* et Drun   pour   défendra le* ta 
•rats de cette région. 

L'aresaur rappelle le passé politique da 
M^HE candidats. 

H^H-U,  août   soatir.nt  det  rèpablicaiet 
PsTèetacrè testa noua existence, Uul m-vt 

ment st tous noi efforts a la ItépuLliqi 
M lui drmarimst prtir «ou*- ntèmee. Ne 
§ profcwjia ccnwtlwi»  quu a'-sip^ 

.«• I» sefaVui eh:«air tu rriorou- 
!, et c*nm» no'i*  tommes partUsan de cet 
nts, nous  avaas »««•■ a la K#i>ubliqup ue 

dévoitmint qui ne  sallnbli:a  jamaii  (Applsu- 

If. Evrard Eliet pae*e brièvement ea revue 
Ire lihw-lé» aocordécti DU pays par le reliait 
tdpobrteain. Un Rroojient àciipsee par la casa- 
rieme qqi s'est effondré dans le sang al ia 
■me, ia flepublique a relevd la patrie, relait 
l'armée. L'oraicnrprotestc avec énergie conlrs 
res arejsations odieuses des réaclioanairet 
qei présentent les républicains comme aaue- 
m u de 1 armée. 

Lés répubrreains ont créé, surtout par le 
■ervice da deqx sac. la vorilaUe armée uaiio- 
nara, Imposant 6 toudlcâ kuiios français, ri- 
tbes au pauvres, l'impôt J i sang. Etre contra 
t'araaéo serait pour lia républicain*être tontra 
leurs enfanta, contre eux-mêmes. 

M. Krrsrd Etiez rappelle qu'il  fut le   pro 
Cot-ar al le rapporteur de   i'nslruction  par 

Conseil général du Noid, des   pen^oa» d>i 
vitiîleue.   Le   utiparUment    du \orJ   avait 

mné an grand exempic, qae 1>; Parlement a 
auivi Mais ce n'e»t pas sufruant encore 
fTranee et doitd elle .nè:ua da créer las re- 
traites ouvrières et le projet Millerand no sera 

■qu'une étape dans cette, voie. Il faudra au ut 
jour les retraites soient uniquement faiu. 
par les communes, les du par le me nia et t'Eut 

Très vlgoo renée ment, l'orateur répond aux 
adreriaires de raauveUe foi qui acou^nl ta 
République de mener la paya a la ruine, La 
aârtur.p de la France qui H élevait ù 8ù mil- 
liards en 1870, alleint de nos jours 120 a MO 
milliards. Un exemple plu* pree da nous. ci:6 
St M. Trystram, ténuoigae de U prospérité 

notre pays. Le port du Dunkcrque faufil 
en 1870 ua tonnage do 970 mille tounea; U en 
tait aujourd'hui quatre millions. 

la raenea. Neira aam«â a, «a wq 
treate-amaj ae* 
■a*  eeala 1s I 
parée que  osai 
aeeaptaut »voli. 
aal'a ta ebeadofiaaal 
kella. l'arbit'asa 
cuimtre. tsod de 
eoalliU. 

Naaamoina, aaaa k  paaehaitaa   Mrs   aaol. 
. 3p 

tenir   un laagasr» M   ' 
aaua|uaia  aa   « aért 
aiabtia*tU aaftredr 

ous atsi  ïamîiMet d*quatâjéVaail nï>'âaaaoîimu s 

rtjetaaé t>napmï*a#» * "«t Ifaiuèr.a^Appl.u.   iwmm** *HH*J     "~*    ' •» J Mtiaatiui 
uKnMuaf doaa/   o»L:**eea an..éeaia- 
ii   Si VOUS vouloi trreler In guerres  Impies, irrettr 

vofi pour li>t rapublicai t ; il voui vou 
toujours   plat   librtt   dent an pays lib 

'~   -epublicams. Voler   pour b" 

i peupf 
Le disoetars de M. Evrard E:iei est frénétr- 

••me m sppraadl. 

Discourt de M. Bartw 
îii. Peut R*rsei (mit remarquer qu'en prl- 

senlaot en larmes uiauables tant les aandidatt. 
M AaanittB Polie s'est oublié lui même. La 
éympetliiqne maire de Cambrai tient à répa- 
èoe ee* oabli et il rappelle, aux applauditso- 
naaks da r'asstaïaaae, les ■ombiaaaea lattes 
soutenues par M.  Potie'. 

•t*s iMtalHet, tjetiti>-t-il, ont toujour» et! dm 
victoires. Saa tarvieas, saa aetmtt son dévoua 
«sut, sont dot garaauaa dt «a>wv*aux tnompèjas 
dans revenir. 

U- Beraée adressa ensuila an saint reapao 
tneux à M. Triliourdaux. qui a fait preuve 
d'une, tbuugaUon supsrbe en renouesnt a 
-îudîdaiure a  laquctlp II avait droit,  pour 

nVux assurer fanion qui triompbera de la 
réaction. 

Cttte uaion est plut que limait nécessaire, 
traute M Bersrt. Noi adwrisfrte ont fait le 
bloc de- toatai las idem qui ka taparaot da la 
UupuStique , ia   ont   fait   h b»ae de tous laurs 

lauaieiits da b&iaa contre 1« progras at de leurs 
taira da revenir en arrière 
Le parti progrettitle qui poJvaM avoir «a 

•éia a )oaer dans noirs daparUtnant, parce que 
août u'avtMs pa> ls ptattatien a nupoaur a tou- 
\ri rapu'i'icaïas notre maniera de voir, a'aat 
eafoedii avee les candidats de ls D+pieh» Ltsaa 
M Haawilatu  «a*  laur   aérasse  ea   jonrnt' 
Vaut viendras t aou»,  laur dit-Il, aar auut 

ouloat   plus   lucomnicncar   ta   maaoruvra 
Chstlrlsjn « votre  ttul  profil,   nom   amendons 

Noua aomioet. quint I noot, cnchanlésda 
\n\-■■ en Ji'iiii'nr ■ Noea savons k i«r - -«■ ■ r qu'il y 
a d'ua cjt* lej r^pubMséins et da Vtuire loi antt 
rêpubiHatas, d'un cOle la bloc, da 1 autre l'aoll 
bloc. 

M. fiarses oondamafl la politique d'inetnM 
lild ministérielle qui, pendant vingt-cinq ans. 
a (ait piét ner suc place U République ; il 
m ntre qo-* depuis sept ans le* ministères du 
bloc ont enfin réalise des lois démocratiques 
qoo loe républicaine entendent oompléier. 

L'orateur inaisla sur l'abienra de pro 
gr.inimedes listes de droite. Iléon mère tontes 
le revondiestiona que lee candidats r>ipa 
Ll.-ain* veulent faire aboutir : Abolition du 
privilège des bouill<*u'$ de cru. réglementa- 
tion de l'emploi de l'alcool dénaturé, suppres 
sion des droits sur lei sucrea, réglementation 
dea ma'chês a terme pour supprimer l'abus 

leixrlsa spéeulations, protection des grai- 
__ oléagineuse* at do U eultura da lin, créa- 
tion da b.Mi d» famille imaisissabl» {preuve 
rrvlutable qoo les radions na sont pat loi 

uannnis dd la propriélé individuelle ); aug- 
raeulJiion déé facilitai dj transports et exleo 
s ion de la re-p)rrsal>lilé d:i Compagnies; 

iforation dos servicos poataux et télépuo- 
uiqies. 

A ce propos, dit M Bar.iax. QOUI avons bien 
...ontro noire indep-.idance. nous I s srclaircs, 
ea coavosjuaat pour taire noi dSotarchat auprès 

— d Etat, an b-jiamt qua aoui 
. Si   Fan 

SERYICE  SPECIAL 

NOS 

de la Chambra da 
Nous a*ots imnir»  qu'au  point m 

daa tnUrets   géaaraua  atmi   — 
pj.T d'adrersalrM. 

■ersce, continuant ïénatnéretion dos 
réforme* 4 l'ordre du jour, promet l'appel 
des élu a l'ei>ai»àeaient du timbre de 15 é 10 
cantimea. 

Parlant do la loi aar le service da deux ans, 
l'orateur déclare qu'en la votant l*s elos 
républicains ont ou d'ubord en vu* l'égalité 
enlre tous les jeano* Français devant l'impôt 
du sang et onvoita la orétli*n d'une armée 
vraiment nationale : 

rare* qae, s'ecrie-t (t, noj» aimons prolondô- 
ment antre Mrs «t qae eoo* le vouions fort et 
reaptat*. Ko** imoni larmeo. mai* nout lui 
d-Musn loin qu ■■ comme tous l.icitovant, elle ro - 
pt'cte la iUpiliiiquB et se» lois Ûpplaudi-s ■ 
mont il I ns n alto sali*. UM n'ont |>*« le monopole du 
palriotitm» pu nia* uas nous ae prétendons 
1/Bvair ; nous sommes d*bons Françai- protetianl 
de lout notre ciHur iudifrae conire  l'oauvrs  abo- 

mableda I anlimtlitariima |App audiosemeaU). 
On a dit *«* nuis vouliont des impôt* *»u- 

VM'JX, a'eat un maatoaga. Nous demandons teu- 
isiueot   une   meilleure   répartition  de*  ohargot 

lur ou   la Isrtuns acquise pave davantage qur 
capital travail. 
M. n>r..tv rend hommige h M. Maxime 

Lecomtc, rapporteur de ia loi sur la eépara 
lion, qui l'edéfendue dans un large esprit dp 
liberté. Acculée- par la papanté a l'obligatioé 
de rompre le contrat avec i'Kg)i«e. I* Répu- 
blique a voulu faire uno loi d* libarto ; -il..- » 
laissé lueiiikea aux culte* et accorde 2S0 
million» d allocation» aux piètres. 

L'orateur préconise la création des retraites 
ouvrières pour les ouvriers agricoles comm* 
pour lue   ouvrier» industriel»,  et   dans   un  d'aucun document important. 

éVlloattiftB dt H  MaaTim» LecomU 

Maxime Léromte rappelle l"s luttes 
qu il aeauint umu 1* ft*ee*i aveu te p**U Kpi' 
bHcein depola vingt uns. 

A propos do la séparation do l Eglise fit de 
t*Etet, If dit eu'it en s accepté l« rapport par 
devoir. Quelques personnes avaient dit : 
« Prune* garda ! vous alias ooinvraaaettro 
voU'J réélection s L'orateur a répondu ;aCest 
mon devoir, je la fera!, quelles quen aotaai 
rat mnémastenoea « (Applaudissements). 

Cttta loi, ainula l'rtunsui ténstsur, bUr* i la 
Tois l'Etat et t'Bgli*e ; elle tst Ubirole dans l*ut< 
l'accapito* du moi Elle na doit psi être alla 
que.i par U* Mtholiqeei tauems. 

kpa 
su*  lot   sans v rien clianaer 

L —jer.Tut.i 
Jour:   «Votai 
Aujourii iiui U a  l'air de  vouloir changer, 

- î paroles : er, uns autre Ime, au e*n 
court de Cattel, la dbputé d'ilmaproucjf m'a 
dit encore : a Cette loi donna la liberté et ce 

rt une loi <b> paeiBVatlna sociale ' a 
Et il avait rtis'jn. Nétnssetnt II y an a qui na 

l'accs|>taot pat : ce son! a*ai uni sa servaient de 
bien plus pour fsire da ls poiiliquaqu* 

Ire dt ls religion (Applaudlisimeatsl. 
pregramme H eeua-lk sa résume éaoe 11 

rarriin d'un «asUiqaa: a Sauves Rnana al I* 
— tu nom du Saçré-Cmurt, H*m* d'à 

France ensuite, voilk leur patriotiame 
Si Komn dait tire sauvée, qu'aile se «auve coni 
_. tilr fenlaad, et a'rttt nas outr* altalra. Qn ml 

a la France, M elle a besoin d'etra « levé*, n'asl 
:I rlcaux. d* Iturt ranaunai. d* isura oaloai 

■ ( Jn leur* aieatongcs. (Apptiuotlssembnis 
pamaVjAa) 

Il est cinq benres ; M. le Président fait re- 
marquer que beaucoup de délégués doivent 
prendre leur train et qu'il aérait aag* de lever 
la aéanc*. 

II. Try-tram demande a dira quel 
Il remercie, ku nom de M. Haye* s 
la*délégué* sénatoriaux qui leur ont donné le 
2 avril dernier une si belle majorité. 

Griot k l'union les républlcalaa ont vaincu, ilî 
no seront jaiatii battut quaaJ lia tsroal aait 
( Applaudisse mcnU)- 

M. Girard, t'sdreneant b l'ass -nUléi,  dit : 
ii>a  ex l.railont l 

tMttéi ou fat fin 
a suis prêt a rApondre sv*c la tuictriia d'u:; 
tomme dont toute la no pel tiq:.ectt àroUt, qui 

n'a rien trtnleret n'anra itmtia rien a c**n< " 
|Ap;>laudittent«nti|. 

i. ORDUV: pu JOUR 
M. O-cnr Kunytu donne lecture de l'ordr. 

du jour auirunt : 

Lest délégués républicains 'le l'arrondit 
sèment de Lille, jèuni* au Progrès du 
Sord le 37 décimbre,après avoirenùndn 
les candidat* républicains déaignét par le 
Coagréa départemental, déclarent aàkâror 
complètemeal&leurprogi'iimmepoliliqu<\ 
et prennent reiig<geûuent de faire fou.- 
leurs efforts pour turc triompbar.la 7jan 
vi"r prochaLr,, contre toutes Ici réaction* 
réuni**, les candid^Luros do MM. Girard 
Maxime Lecomtti.Piitié.Trys't'am.Hayez, 
Dersez, D^bicvre et Evrard Liiez. 

Cet ordre d'i jour est adepte k l'unanimité 
et la  séincu est  lovée am cri* antUo si oses 

ola Ropubtiquo ! a 

La date A l'Eleclion présidestteus 
Paria, 27 dénombre. 

Nous croyons  savoir,  dit le   Temps,   qae 
slection présidentielle-, dont  la  date   n'était 

pas en«oiv officiel'entent fixée,   aura   lien   le 
mardi 16 janvier et  non,  commo on   la 
d'abord indiqué, la jeudi 18. 

L'atriiri rttpiNnii de larstiiie 
Mise en liberté du sousofteier arrêté 

Marecil*. 27 décembre. 
Le soue-officier da Se colonial, qui avait été 

arrêté,  a  été renia an liberté et de nouveau 
renvoyés Toulon ou n a rajoint son régi ment. 

On continue b croire que r«u do bien gnva 
n'a été relevé contre Péraud. 

Ln perquisition qui a été opérée  dans  l'ar- 
ma! eaoal k son bureau n'a amené la  découverte 

!■£■!&£ LE PROCÈS DES ANffimiTABISTE! 
*^*à3*V        de*Ui la CODP d'Assises 

m a)*jon voudre^snare tan RI seirt an osvrrrt 

emfts arei-dr«aa>oér 
smtitioati qu'an y s| 

afSeaji 
«•aairéaur ré**l dlbprit 4e fauipageup Oail- 
Inaaie. Om doià pammar éju* lBmmvati**m * 
Franc* b Berlin renaeigne k cet égard notre 
guuvasneuiOQl. téaoi qiail in spU» voici, ta*> 
i'i»lwment reppovvéea, me p»fefct am* iSistp*» 
reur e prononcées, k ce aujel, dans une réu 
nion privée. 

Citte réunion, dit M- Georg*s Villiers, * eu 
lieu tout réoauiinniu . je« nonriW «itec m 
dati: 

« On a tort de dire qu'il eti«lt tatou da moi 
un parti dt 11 guerre. Ce parti njeilitapei 

a Importance ; car a u 
• prendre une éteiat**. 

a veu* pt* 1* guerre, , 

pportieat 

Je canal _   _ .(uerre, parce que . 
d-'mrau t* qaaera cajna»* aootraira  *  mouds- 

i Visa et vu i mon peu pi >< 
rocodéé (rohi 

inséra pret 

voir devaut 
«J'ai *M :iaji 

de M   Oelceai 

ne ferai   rien   pour   créer dai dHHooltet 
Et j'ai donné sa comte TetUabtcli  les   tasèrnt 
tiona lea plut eo util ta a tes » 

Il  nous a paru  util*,   ejoute la Temps, de 
•produire  cel:o  affirmation da   l'empereur 

olfiinaiid. Elle présente   un intérêt qu U   est 
auporllu da souligner. U faut espérer que ce* 
dispositions, qu'il appartient d'sillaar* a notro 
diplomatie de nrociaer aide fortiUar, ae tu»in- 

udrout ; qu'elles ta traduiront par dos notes 
.   a corueranoe  et aprus, ai que l'exucution 
des volontés iqtpérlalus sera conforma  b ces 
volontés ai catégoriquement aipiimaai  dans 
la* doti s rations qu'on vie m da lira. 

L'opinion angliiso 
Le 7Y*if»d* e* matin publie, dé son eri 

tique militaire très compétent, an article aur 
la France et l'Allemagne, dans lequel il 
«xposm les diverses questions qui se souléve- 
ruicnt dans le eaa d'an conflit eatre la Franco 
et l'Allemagne, la situition dans raqnaile sa 
trouverait la défense nations ls des deux part, 
los prooédés dés deux armées de tarre, les 
avantages at les désavantages de l'une dej 
armées v'a-a-via d« l'autre. 

Le critique anglais, dans son exposé extré 
moment intéressant, est d'avis que l'issue 
d'an tel conflit est tout è fait incertaine. 

Il émet I idée oui! n'est paadu tout impoi- 
siblé qu'en cas ue guerre, étant donné lo ca- 
ractère désespéré qu'aurait l'attaque des 
troupe* allemandes ter l'armée française, les 
Allemands ne laissent prendre a ix Français 
l'offensive contre IIM positions allemandes sur 
la Ithin et sur la Men-». 

Le critique militaira du /"mies conclut son 
article par les observations suivante*: 

« La plus grande incertitude entoure les cou 
quencee  militaires qui poarrSisBt résulter d'aue 
nouvelle  guerre   trenoo-alleminda ;   nor 
ment  l aventure   tairtltertlt daa dan a a 
que stna camp maatigu salU 
Alleminds OLI a te demander tilt na metiraieat 
ne* an  dtoger leur»   u»Wr*u vitaux en nattent 
enj*u  lot   resulltt* nngnilt'iuaa ou'ent olit-nua 
 tda lo „nteur, da l'umt* sllsmande. 

jioi'i-riio eppraaiara le ciraclCra de l'ona 
tiu; I nume   at lui sss:gn»rs sa phea dan* 

l'hittmr.-  selon   tes artet pandast la durée de U 
aférauca qui va a engager t. 

La làcuriU dai Oûntièra» 
Au sujet d'une démnrche de If Marin, dé 

puté de Nancy, pré* du ministre ils la giterre, 
u 1 oflet da demaniar d augmenter d uue divi- 
sion 1 effectif da Sue corp* d'urmêa, la l'utrù- 
dit quo M. Eiienne, frapp> da la justesse des 
demandes des repn sontaul-, rie^ dépjrtoniouU 
frontières, a promii  do  taira lo  nécessaire 

.médtai'Mnrfl pour aajj^rient'ïr l»a moyens 
de prol.'ction et du dcfeasQ da celte région. 

Nancy, 87 décembre. 
De son coté, l'fmnarfiai do lltit poùlio le 

filet suivant : 
Le public n'a pas i'X- sans remirquer les adju 

liicotmn* laites pour ls renforcement (b forti de 
la n'gtoa de l'Est; ee*t emtl que. JeuiJI proclialn 
28 déDimbt*. a lieu k Naaev l'aajudiostkia de 
1 000 000 lranr.a de travnui uour le renforcement 

de FrouaiJ. Ea réaliU, ce n'est un 
Éeorat pour personne, Il t'sgrt da la tranlorms- 
tion compléta da aysteme de défense d-i nos forts, 
car un snnplo renlorcW'Tit na darom la pa» la 
coquette somma de t.COO.000 Innci. Ou va notam- 
ment, ainsi qu'on l'a lait dernièrement t Lncev, 
InUslIer  sa   fort de Frontrd de  ces t»ur«ll*a k 

portée de l'ennemi. 
a La rnsnosurre de ls montée et da la derreta 

a* lait très facllameat. grtee k un ingeni* ux aya 
tfM1 qut dtui b-immas seuleuenl suintant a 
mettre en mouvement. Nous atju, annonce, éga- 
lement l'adJa'tlcBtlon de ("svsai pour la ra 
douta da Goadrevlllt. Cette redouta, bien qu'en 
raae campagne, aura une imuoitanea at-sUgi 
uue. Uc)>u<* qn-lruc* Put*, tout le* tarvices de 
1 armée ont reçu uu surcroît d'actif itû Inaccou- 
tumé. 

« On a'aat pariieulikrcmant préoceup* de la 
queaiion dea appruviaionueaaaattao muaiilont. » 

Il n'y a dans tout cola rien sue de très sim- 
ple; qu'on se préoccupe d'sisurer la sécurité 
da la frontière, a'aat très simple et cala ne 
signifie en aucune façon qu'il y a lieu do crain 
dre la guerre, comme essaient do le faire 
croire quelques affolé*. 

DEUXIÈME ATTMENOB 
■iris, |7 aajaenibre. 

Ls  oJpDiiemo audience du^roceSde* snti- 
maomlvéjtt* s'est ouv»mbaa|jogrd'huj* midi un 

>f    Mealier  députt oamalia** Omla Sein*. 
ont, quoique n'étant paa avocat, s'asseoir aa 
inc da la défense  II est autorité par le pré» 

aident Fabre k présenter  la défense d* fin- 

Prottitatlon d« M. Bousquet 
Dés s* débat de l'aoeHenee, Boosqnet pro 

taatn contre en mil que crtain* journaux roqt 
npruaaoU cotnuM *o déluotion  a*év*a>ttve 

OUF vol m l* Ijourau du travail- 
— C'aai, dit II pour ta raudio* d'Amler,* «a*t 

ia  tui*  daiaau-   Ua ssndiealistt a'aet   p*a un 
olaur. 

Lea prévenus s'associent A cettû protestation 
et ta contusion menaçant de se prolonger, 
l'avoosl-général Séligman intervient pour ré- 
clamer qu'il soit mie fin k cet Incident et que 
l'an continue k entendis lee témoins. 

Aorès  un  échange d'obaervationa aatro le 
laisidant al lai, M. Jauras sei appelé. 
L* «etoi* la barre. 
M Lsgaao*. — Oae n**** U. Jaurès da rnla 

tarisma ai du Otocé* ooleel 1 

Les témoignages 
M. Jaarmm 

M Jaurès — J'ai été mpsa tmoji ra voue,des 
coeditiantdana iasquelWt   jetai*   appât*   tel    * 

' n tapporier aux termes d'une lettre publiés 
le» journaux, ot Cm au* m d'ua du prëvesai 
sont Ici H sembler! qa'on voulût sur cul pro 

rôqoer «nt coatravtrt- Mmo**eUa. Bh bien, il 
terait bumslHnt d* trtntlarmer an une eaaire 
rarta ptraonnella le* btutu* quwlioo* qu* sa* 
ikvo I* procès.., 

M  Urbelo (jefcler. — **oui avat   parfaitement 

al Jaurès. — Je dsssandedoas sax   aerasat, 
al sont det eaprltt libres, de ma laissât exprt 
Sr librement ma pentes, 

e déplora 1* prooet. J* la trouva exirémemeal 
lèaaeux On pouraua ua* attteae dont Wae**- 
saûia, queli qu'en aoiaat Ita larmat, sont aubor 
donaéa k det conlittoct d'aiécutia* toile» qu'il 
ett lmpo*etbl* de ne pas voir dans cette pour 
tuile usa poareuita pour délit d'opinloa. 

Co protêt montre que la tooitle tout entière 
est impuissante t donner une rSponts salialai- 
tante aux qaeattom potées par l'alflcùe! 

Paul être leaont-alfes mal. Pas plut que ]a »e 
randa la patroa actuel individuellement raenoa* 
tabla de «t qui stt la résultat da 1 orgauilabon 
tocislc, je ne rends l'oftici r responsable indivi 
duc-Uemeot du m^canitnia dam l'engrenage du- 
quel tl eat pria. 

La d*vo.r du soldat a'aat paa da tirer aar Isa 
otneten. mait dt ne pas tirer sur les grtnstet l 
Si «e tcldit, devsnt le conteil do guerre, peut 

quo aa* mains a* sont pas telotea ni du 

eonfutlnn. 
pu étO 

_ ro teru - 
Tordra daa 

ag de ae* obéis, ni du sang des ouvrier*, s il 
tt la socittli en face d* oe prasltuie d* cons- 

cience, quel* sers ls réponse ** 
".'ttBcoe tntimilitariste a eu le tort, k m^n 

sent, d'tndividualiter 1a ratpnatabilita de* oll 
ciera ; il y avait 14 um qwatiea de reaponaabl- 
litésooiaie- 

Lesystème de propr.it* Individuelle ae lais** 
d entra rac^ars qae la grève 

Et ce problème social, ce u'c.t pas 1* protêt 
setuel qut p:ut le r*toudr*. 

L'sltlcbe posa une autre qusslinn, dont s* pré- 
occupent tes esprits lea plut gaatreux ; c'ost 
celle dois guerre. 

Mata aat-aa qwcattoarfloba propaae, nouroom 
battre la guerre,»uoo lormala unique T Qae doit 
(airs un citoyen libre en présence d'une guerra 
artiflcieuiemant déchaîne*, dam un but mise- 
ra bte t 

Parmi les Inxulpéiil y a dévidantes diaUraasaa 
i syatème. L'un d'eux est devenu sntimilifq- 
atv par désespoir d; voir qu'on n'avait (n 

arrivera uaa organiattioa militai ro tuflunte. 
lloa ami Cipnsni * si*** l'afliene où il sal dit: 

Toute guerre est criminelle ! El il a pa-to toute 
ta vie a guerroyer pour l'iadépendance et la li- 
berté l 

Ainsi, ratlgré las terratsgénéraux de lafll^hc, 
pat de solution. Qu'est cd qu'ils apportent d ■lie' 

Avec une certaine o tirante, lia apport ul une 
»r->l"iaii"n collective contre ce monstrueui at 
tentât de nations jetés* maltie allai latunsi 
coaUa les autres. Bfc *n eflet, il n'eat qu une 
ensnes de salut pour la paix : c'est de déclarer, 
partout, ensemble, la guurre a I) gierre. 

I.e véritable péril est dans let insnmuvras da 
oeex qui, obscurément, tèoéb-tuiemant, prépa- 
rant ls goerre ! 

Rtkquel moment s'est pr.<duite otite protet- 
Utioa ? 

Au montent de cette tffaire du Maroc, qui t 
Uilli dC'cbilnant fu*rr.'. Pourquoi T P*rc* qu'il 

avait  au Mi.-'C*rivsiii>': financière det  bt*- 
liers pariaient et dea banquiers berlinois. Cett 
une intrigue d'argent que la RU rre a failli tor 
r ? Et vout vout éionneries que cta hommes 

mont protêt lé ! Vout vous étonaerici qu'un aient 
crié :  Nout protentont  Je ne roticn* de l'elticbo 

te ta protestatii>n générale   qui lanim>,   at   k 
tin protaatalioii, dans la plénituda de ma ooaa- 

ciance, je m'aaaocie. 
M. Jaarés. apioj aa déclaration dont nous 

na pouvons donner qu'un*» très bàtivo analysa, 
a eu a répondra k div-rsas questions. 

f I s'en est référé à sa déclaration, 
L'a prévenu. — SI M. Jaurès rencontrait aur 

ton chemin un* bète fauve, que ferait II T 
— Si l'était bouddlutte.jemeUiSsaraia dévorer 

par la bêla fsuvs. 
M* I.nboH 

Après M. Jaurè-, c'est la tour de M' La 
bon. 

M ' Ch a rie* Pbilippa 1* pria de dire ca tjtrf 
pense d>^*i. tjrlwiu tiphigr 

M L*>**i **i« «aalla pool»*» asUosa | 
tient la siaimaUtt d* M- L'nbata Gohier. 

D'autres question! lui «ont posée* : « N"* 
a t-ll pas, dans Camifre aotuerte, un* pour- 
suit* pou délit d opinion ? • 

M Lsborî répond qu'il n'est pas chargé* 
d'apprécier les poursuites, 

Ua prévenu. - Est es que M' Uborl admet 
Mt ponrenitn ? 
R. A la tribune de la Chambre on a lait allasie* 

s mon rôle dtut l'affaire Dreylut, et on a'eak 
étauiia da Ja Ubarlé doni j'aMM iosal. sJgrs q« 
l'a* pooreuii Uautéfnt utasm. dont |* n* 

toj* *» lent le «mot**, géaéraua et 

■mpartitont peut on (aire antr* 
deaarea*#siid>atat el m avouât fut k U b»rre( 
exerce sa protet-ion d'avocat* M. Jaurtt quand 
il parlait a la Inbune faisan nos oon'ut'it 
j'ai eutaia** la*,. « I. bnerq. ai p> orei p: 
pouragèti, a'ealqa» je nV paa «mte tretro 
P-!*'«é*n«*t amîla aux regltaneutade l'orJ 

-J* voudrai* expliquer la déclaration 

 Irnagef 
tant d admettre au tlogo M. Hervé.qui 7k élra 
en jeu 

Lia débat s'engage, très vif, entre la minit- 
téra public, qui veut ramener tout le morrda 
« b la question a, U' Laborl et divan pré- 
venus. 

M' I.abon aait pet dtkoicar q.*e I* décision 
du conseil de l'ordre eainneonoïa et les pour- 
suites acioellss une autre. 

Qee peut on aavair de sa qut t'est testé t* 
conieil de l'ordre f On a par!* d'unioimité.Qu'on 
sait on ? On a paridde ma njottan an set d* 
l'arrêté Eat ce que la grelaVr delà cou* d'asai- 
tat qui tia;nera l'arrêt parWqawl lee éébsts ec- 
toeU seront dot pourra être tenu pour rcaapn- 
tsble d* cet arrèl T Vollt se qu'en pou-rtit dire 
Mais k aaorel daa dalikératioat ttoA *trar«*pect« 
at ja n'ai riao k dire a oe tutti 

Du r™*- 
ment f 
me homme. 

Les antres témoins 
M Janvion, publiai***. *'associa aux senti- 

menu des povanoa et de façon telle quo I* 
ministère public menace de requérir contre 
lui. 

Le docteur Zélrniki expose que le metivo- 
ent antimilitariste est lo aséme sa Alle- 

magne qu'en Franoa. 
M fttiahon, anaiaa officier da réserve, a 

entendu an commandant dira que c'était la 
presse qui pourrissait tout, et qui! ne devrait 

avoir qu'un journal : I* Jourmml Offert ! 
Il a doux (ils : il Lear conseille de ia pas 

tirer aur lea grévistes, quand ils seront sol- 
dats, et s'ils éisient punis, il sa ferait a leur 
justicier n. 

Mme Séverine exprlmo sa vive sympathie 
pour le curaclér* dea prévenu. Elle estime, 
elle a osai, que le praoéc aotuei eat fondé aur 
qn délit d'opinion. 

I/andienee est eufpcndoe. 
A la repris* da I naaliénae. lo docteur G«rlo- 

vanskt déclare qajo h jury ne paui frapper des 
bommeaqui veulent assurar 1| poix. 

Il dit qu'en Russie l'antimilitarisme a pris 
s è peu préa s la mémo forme qu'on France. 

Lo secrétaire gùoérsl da la lédéraiton des 
ardoisière de Trélaiè affirme la eolidsrilé 
absolue dus sentiments de la fédération aveu 
ceux dea inculpés. 

Il a vu, lui «usai, lo rôle de l'arma* dan* les 
3rêve* et sait «e quo lés militants oat souffert 

e son intervention. 
M. Oltanvelon. professeur da l'Univeseltc, 

expose quo l'emploi de l'armée dans les grives 
est de plus en pli; considéré comma inadmis- 
sible. 

Il fait de M. Gustave Hervé an éloge éb- 
sotu. On lui prête dos expressions dont il nn 
a'est jamais servi d;ins sou histoire. Sa nén- 
sé; a été trarestie comme ces expressions ont 
at* dénaturé** 1 

C'est un esprit libre, désintéressé, un his- 
torien probe, d'an MU critique très aigo. fl 
a le sentiment la plu» vif de la solidarité hà- 
mainc. 

M. KvrarJ, dit VatèJ». puoJicIste, proiestn 
contre l'altitude dos gendarma* aux grjtes 
de Longwy. Il a'étonne que lu gondarnK'e 
français aient, dans cette circonstance, agi de 

■■•■rt avec leurs co! Iég a os belges et luxem- 
bourgeois a Les niitoi'iti'ï luxembonrKeoi^ea 
prenaient les ordres en France s, dil-il. 

La Président interrompt le témoin sur ce* 
mots et cette îotoivcnlion soulève les protes- 
tstionsdes avocats de la défense el îles inculpes. 

Le témoin peut néanmoins continuer fax- 
posé de ses théories. 

M. Tillnye. débitant à Pont-è-Monssorj. 
raconta, en cilant des laits, lee exaction» et 
la* noua commis par l'armé* au cours da I* 
dernière greva. 

M. Maxanca lîoldes. qui fut officieusement 
attacha au cabinet de M. Burteaux et dont on 
sa rappelle U récente déposition au cours da 
procès des anarchistes (Vallioa et Harway), 
déclare après un exposé de considérations gé- 
nérales, qu'il y a dans l'armée des otflciore 
oppoeés a l'emploi des troupes en lents* do 
Pkmaa 

: 
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X,.%.    ÏOlHMKJITE 

lui' lut pai 
BasW, diuit-elle en lof frisant el en 

larfumant les cheveux. Bébé est UD 
itawaamtarr, go0 trT1L n>et qu'un en- 

Imll *'rjarTrtt?r» tréa panvres ; il ne faut 
KejM le  flta des Mourelllet •« oroie 

iftreoaare. 
tt parole* iaconaidérre* ■* tombaient 

pas a» ru les orei )e«d'nn soad. 
'--'m ma aViastit ri*a,  mai*  *a petite 

• «'an ttavaillatt pat noins. 
"    Lhnrpanr Bébé, p">orsulrtt 

, d'av#ir un camarade qui 
■ les volontés de mon ch-rt, ijui 

~t Serviteur, qui rjiarchcra, à 

oja'sniina* *Ua ssaiiieures 
'  sUé aemsl   en   éeita 

désttremhl   MtseTM 

mmmmmmtammsmaaBeVasaannapare 

La toilette de OastoQ vensit irâfreacbe- 
\ée lorsque Faustlae outra dans 1a cham- 
bre avec Chariot. 

Jamais coalrnatt na fat plu* frappant 
que colui que formatant ces deux êtres 
occupant des degrés ei di0ùrenls dans 
l'écbeUt sociale. 

L'un, rose et joufflu, les yeux rayen- 
nanUJegaiet-* et de santé. 

L'antre, maigre, chàtif et blome, le re- 
gard pensif el sérieux. 

— Ab ça t lnlèrrog'>a Fauatine d'an air 
très |tra*e, que signifie cet accoutrement, 
Antoinette f 

Est-ce pour célébrer DOS désastres et te 
deuil de notre patrie que vous avez affu- 
blé Gaston de ses habits de fête ? 

— J'ai cm, balbutia La IHQQ* en mu- 
gissant, que, puisque madame avait an- 
noncé!* visite duc petit «mi, Il fallait... 
H était convenable. . 

Elle n'acheva pas, mais Mme de La- 
chesnaye l'avait devinée, et d'une voix 
sévère : 

-Je vous al, en effet, annoncé la vi- 
sita d'un pauvre enfant qui a été très mal 
heureux, auquel je m'intéresse at à qui je 
vocdfsus faire oublier «es mieéree pamwéea. 

J'ai encore dit que je désirais que mon 
Ais (tevienne son ami,'mats je n'ai ja 
mais Insinué qui! fallait t'bumtlier ni 
exciter en lui des sentiments d'envie. 

Fuitei mol le pUiiirde déshabiller Oas- 
loa tant de suile at de lui mettre «a robe 
de tas** las jours ! 

Anèmstetasebéit, suait avec tto visible 

— fclat-ceaiûsi. lui murmura t eut bas 

Madame de Lirhesnaye, que voua avez 
écouté mes instructions T 

Quant à QaMoo, U n'était pas faché 
d'svoir m mû priver deson habit de velours 
qui le gênait dsns ssa ébats. 

Mais il soupçonnait coafasément qu'on 
cherchait a diminuer son presiig*. 

Son vUage avait pris une expression 
trèw serieute, que des étrangère eussent 
attribnée à la sororise, mais sa mère, qui 
le ronnaissBiU'interprétait différemment. 

Toutefois, elle jug^a inutile d'y faire 
attention. 

- Maintenant béM, lui dit < île d'une 
veix caressante, ta vas me montrer que 
tu *a en bon petit garçon. 

Tu vois cet enfant* Il s'appelle Chariot, 
il a été très milheureux, il faut l'aimer, 
beaucoup l'Aimer, lui prêter tes joujoux, 
être gentil avec loi 

A'Ione, tAods-lut La main t 
Pour toute réponse, Gaston cacha sa 

tèxe dans la robe de se mère. 
Chariot, qui, tout souriant, s'était avan- 

cé vers lui les deux bras allongés. surprtB 
et attristé de cet accueil, se retira sani 
rien dire. 

Dtmtremml d'éviter one scène, Mme de 
Lachesneye loi dit aven doneeur : 

— as*toneB<tress*wvag". il n'a jsmais 
eu de petits camarades; mais il Unira pau- 
se laisser apprivoiser. 

Antoinette, apportez la boite de soldats 
de nlomb et mettez-la par terre. 

Voue silex, me* striants, jour en 
semble. 

aUlons, Gaston, ajouta t-eire » déga 

géant sa robe des doigts du b6bèt sois sags 
et joue avee ton nouvel ami. 

L'enfant ne répondit riea et, lâchant U 
robe de sa mère, il s'en alla bouder dans 
un angle de la chambre. 

- U ne faut pas le contrarier, il finira 
par s'ennuyer dans un ooin, dit Faustine 
en e'admaant a Antoinette. Peut-être il 
viendra ds lui-même vers son ami, ai 
noue avons l'air de l'oublier. 

Allons dtas tn« chambre en blasant la 
porte ouverte, afin de surveiller lee en- 
tante do loin. 

Vou*, Antoinette, vous ailes m'aidei- a 
déballer un more*au de drap b eu qui «al 
au fond d une malle. 

Kl, suivis de la Normande, Mme de La- 
ohesa*ye aortit da la chainln e en ayant 
soin de laisser la parte enlr'ouverte. 

Heetés seule, le* deux rnfaots se dévi- 
ssèrent un moment en ai^gee. 

Le regard de Gaston exprimait une cu- 
riosité malveillante, celui de Chariot était 
timide et doux. 

«enhardissant on peu. le petit Mou 
ra Ile* s'spprrjota&du bébé et lai murmura 
avec on sourire) conciliant : 

— Viens Jouer I 
Mai» loin de se laisser désarmer, Gas 

ion le repoussa aVcotHe 
He laissai», t sdtaeer aar terre, il demenrn 

allongé sur le plancher, le mouton appuyé 
sur ses bras croisés 

Chariot, atir-teté de es nouvel échec, 
battit en retraite. 

Il Jela on coup d'mtl farlifet plein de 
convoitise sur lee soldnts de plomb ; mais 
■'•aaat eau* doute La toucher sans fa 

grémeat de lear propriétaire, il se dirigea 
vers la fenêtre. 

Cn Instant il demeuralmmobile.comme 
méditant sur lea iniquités humaines. 

Tout à coup, élevant la voix, il te mit 
é chanter cette romance si connue, qui a 
fait les délices de tonte une génération et 
que sans doute, Mme Moureules avait dû 
souvent fredonner en tirant l'aiguille : 
Espoir charmant! Svlvals m'a dit : « Je t'aime I u 

flon organe encore très grêle avait ce- 
pendant un timbre argentin, d'une remar- 
quable justesse. 

De plus, U savait lui donner des Into- 
nations pathétiques et plaintives, toute 
fait comiques Cbez un si jeune enfant. 

En même tamps, des doigts il battait la 
mesure sur les carreaux de la fenêtre. 

Attirée par cette musique, Mme de La- 
chesueye rentra dans la chambre ; 

— Comment, c'est toi Chariot, qui chas- 
tes si bien ? demauda-t-elle avec bonté. 

Le petit garçon rougit et baissa la tête 
aaui répondra. 

— Qai t'a appris à chanter ? interrogea 
Faualine. 

— Maman, répliqua à voix basse l'en- 
fant. 

- Gonnals-tu encore d'airhv* chaa- 
mamvl 

— Oh I ont, j'en connais beaucoup, fit 
Orrarloten relevant la tète ; relis que papa 
chante et qu'il nous rapporte de l aieiler. 

IVoultx-voua entendre : 
l'autre enfant du viitaget 
Ou bien entet;*, t 

Quand vous txrrsx tomber les feuille* 
mortes t 

Jeu aais encore une bien belle : 
J'emporte mon amour dans t$ fond de 

la tombe t 
Faut-il qae je TOUS la ebante t 
— Oui,oui, mais plus tard. Tu aimes 

bien ls musique f 
— Oh 1 oui, beaucoup t s'écria Chariot 

avec enthousiasme, maman aussi ; quand 
je chante,elle ne pleure plus. 

Papa dit que quand js aérai grand je 
deviendrai un musicien fameux. 

Gaston, toujours étendu sur le plan- 
cher, suivaitee dialogue. 

IL était tout rouge, ses yeux svsient une 
teinte insolite, et ses lèvres trembla.eut 
comme e'il avait envie de pleurer. 

I — Ahl ta v*m devenir uu musicien fa- 
meux? dt Mme de Lacbesnayeavec un 
sourire. 

— Oui, je^atturrai comme cela gagaer 
beaucoup dmTgent. 

— Tu veux g*gner beaucoup d'argent. 
toi t Pourquoi » 

— Pour le donner a papa et 4 maman. 
— Tu aimes tes parents, tu es ua brava 

enfant. 
— Je vous aime, vous aussi, fit Chariot 

avec élan. 
— Et pourquoi m'aimes-tn f 
— Parce que vous svez fsit tant de bien 

à maman qui était si triste ; maiiiti'fiM.t 
elle eat contente, elle a rerommenaé. eiio 
aussi, a chanter. . Vous êtes aussi bon'.a 
que balle... ajouta t-il naïvement. 

(A tutvr*) 


